
SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

VOr. 9''' Ž No. 6

DA LLAS distinguó éminemment, et qu'aucun d'eux n'a jamais mérité le nom de phi-

Sur les Jésuics l'Education. 
1
osophe ? Il est certain rqiiils n'affectaient pas de prendre cette qualification
,eur philosophie était sage. Conformément à leur premier principe,. il;

suarrs rzcevaient,et ils apprer.naient aux autres à recevoir avec soumission les oracles
;c Qui croirait. dit Pahbó Garnier, dains son Ornisonde P'fglise de Jésus-Christ; ils ne rougissaient poini de leur foi, ou, comme
Iler., qu'un seul homme, cn ,bhusant dit la confiance et de l'autorité d'un les sophistes Pnppelaien, de leur crédulité. Ils croyaient des vérités subli-

hon 'Roi, ait pu, pendant Pspace ic vingt ans, enchaîner toutes les lanigues, maes qui surpassaient leur intelligence, parce qu'ils craignaient Dieu, qui en

fermer toutes les bouches, compnericr tous les emurs, ten-r la véritt captive, est le garant, et qu'ils savaient qu'il ne peut tromper. Sans jamais s'écarter
faire triompher la calomnie, détruire toute justice, forcer à respecter l'iniqui- de ce premier principe, ils ne s'imaginaient pas qu'ils ne leur.fût pas conve-

, et la harhnrie, et rendre esclave l'opinion pnllique d'un bout de l'Europe nable -le se livrer avec ardeur. à la recherche des secréts de la -nature, :et à
à l'autre ?" Tel était Sébastien-Joseph Carvailho, rarquis de Pomhal, leu- travailler sans relâche à perfectionner toutes les sciences humaines. S'il
jetmi dles Jésuites, et le principal agent de leu: destruction. i 'inimtió d'un utii t d'y exceller pour mériter avec justice le titre de philosophe, il est étran-

tel homme honore les Jésuites, et atteste leur vert et letr innocence. ge que les docteurs de la nouvelle école ainti-chrétenne ayent regardé avec
Mlais l'arrêt était prononcé, la Société devait étro détruite. L*envic, la dédain les noms d'un grand nombre de Jésuites, dans chaque branche de

haine. la malignité engngérenIt le combat ; l'athéisme, le déisme, la philoso- science, qui ont été respectés comme philosophes, jusqu'à ce que la croyan-
phie. avec leurs allié, le ridicule et le sophisme. protégèrent l'attaque, et la ce le la révl!ation divine fût regardée comme avilissant tout mérite-littérai-
victime bientôt succonba. Les fondateurs, ou î lutôt les adeptes de la mno- re. 1 serait ennuyeux le récapituler la multitude des noms qui pourraient
derne école dle la rnison, oc pouvaient tolérer des hommes qui plrchmetticut des être cités, mais je dlois observer que leur succession n'a jamais été in-
doctrines et maintenaient des principes si opposés à leutrs nouveaux systèmoes. terrompue, et que, lans les derniers - tems de la Société, il y avait par-
Ils savaient que le respect pour les vérits révélées, et la soumission à la-u- mi CLI des hommes révérés et consultés par les professeurs et les aca-
torité établie, les deux olje-ts (le leur exécration, étaient les pirin.ciiiaux pivots dmiciens les pîus distingués, qui dédaignaient d'être les simples disciples
sur lesqtel-i roulait tout le système le l'éducation des.Jésuites. ]DeCumr lime. de Voltaire et de d'Alembert. Les meilleurs mathématiciens de Pitalie se
IC, rgcm oorIficale. eragnez Dieu, honorez le Roi ; c'étaient les deux pré- courbaient devant les noms (le Ricati et de Leccti. Les plus célébres as-

ceptes snerés qu'ils s.eirçaleittinculquer dans le ceur de leurs. éèves. tronomes Ii-qt:cntaient les observatoires des Jésuites à Rome, à Florence, et
La religion et la soiuuîssioni étient deux sSurs qu'ils avaient soin de ne sé- à lilan. dirigés par les PP. Boscowich, Ximenés et La Grnnge. Les PP.

parer lamais, et les Conspirateurs révolu:ionnaircs avaient jur <le les détrui- Miever et laxinilien Hell étaient renommés dans toute l'Alemagne ; et le
re toutes dleiux. En conséquence, ceuîx-ci ouvrirent partout les acadéuies P. P,,t:zobut, Jésuite Polonais, astronome dit Roi à Wilna, était connu dans
<le philosophti, est-à-dire, de-i coles l'inpiété et d'irréligion, uù Die tois les pays où l'astronomie est culhivée. Le célèbre astronome français
ses mystères et ses lois frirent c-iés au tribunal d'une raison suiperl et cor- Laa!nde, et notre compatriote le docteur ilaskeline. étaient flattés'de corres-

rompue, où Pon dut pour règle (le rejeter ce qu'on tic comprenait pas, <le ri- pondre avec eux.LannJe en particul:r, dans ses écrits, fait une mention ho-
m lciser tout ce qui gênait les asréons <l la jehuiesse, de commencer par nrabLe lde ces Jésuites fiilosojphes.
examiner cla:qie chose siuperficiellerent, et (le finir par ne riun croire. Que M. <ie Clhateaubriand a remarqué que, sa-¯s faire tort aux autres soci-
d'artifices n'employaient-ils pas pour faire goûter ces odienIiem aximes ! Ils étés littéraires, les Jésuites étaient appelés à juste titre gens de lettres. parce
savaient les rendre piust séduisantes par les tableaux agréables qu'ils prèsen- qu'il n'y a pas une branche des sciences qu'ils n'ayent cultivée avec éclat.
taient diti vice et ue la licence ; ils riatachnient a gâter Pesprit par des leçons Il était tréó-rare île rencontrer un Jésuite qui fût dépourvu le connaissarices
di'olscéîité, et à corrompre le cinir par les abominables ouvrages. multipliés scientifiques.. Leur réputation, sous ce rapport, contribua beaucoup à l'esi-
n linfini sous les tires (le poèmes, d'histoires, de dissertations eti de ramans ntme qu'on avait autrefois pour la Société, avant que le concours étrange des
ils en inpoasnient aux simples, ei alTectant de douter îles vérités les mieux causes, qui jusqu'ici i'ont pas été expliqîtées, ait ett assez de pouvoir sur
tablies, on assurant irnpuemrmeît que la religion est aujourdhi, abandon- l'esprit des Princes Catholiques, pour les faire consentir à la suppression des

iée aux faibles. aux ignorans, à la caneillr. Les professeurs recomrnan- Jésuites. t pour ouvrir, par là, un passage à des volcans qui devaient renver-
daient aux disi-iples de répéter à tots les échos d'aleniour que les leçons ti- ser leur trône.
rées die la croyance et île la crainte d'un Etre Supréme, ne sont plus tue les La destruction dos Jésuites, dans les pays catholiques, fut littéralement la
nccens dii fanaime, îde la supertition et île in bigoterie 'Les Jésmies destruction de cette éducation qui établissait Fordre social comme sur ses
v taient d énoncés comme les hérnauts dle ces leçons dégradantes i ils n'éanie,t foîndemiens les meilleurs et les plus fermes, sur la croyance des rècompenses
pas philosophes. Non, dit tI'Alembert, uii des pères de la nouvelle école, et îles punitions futures, et la conviction île l'existence passagère de Phomnie
les Jésuites ont enseigué la philusîphic pendant deux cents ans, et ils n'ont lonit le principal obIjet doit étre de travailler à son salut età son bonheur éter.
ja mais cu un philosophe lins leur corps." nel dans l'autre mondeconviction qui ne peut se graver dans Pesprit que pa

anns le sens (le l'Alemberî et consorts, le reproche doit étre pleinement i'euîcigneneuu îles vérités révélées.
admis. Les J.suites n'îînt jamnis professé dans leurs maximes les dot- . n ai po ît ci le meszeir d'entrer dans une dissertation sur le mete etile
trines îles sophistes modernes. Ils ne reconnaissaient point de phîilosollhie <éflits compiratîf, îes sv-stéates religieux :iais je maitîtiens que la
qui nc fût d'accord avec la révélation ou la morale; ce n'est pas qu'ils tic <ie fotta avons. à <ois attacher à tout :ystème religieux, et à liii rcndre ltom-
fussent fondés à prétendre modestement nu titre ic philosoplhct. Parmieu ag, selon la disposition qui est îa relI à 'hom
leurs vrais philo-ophtes tc s'occupaient qu'à découvrir, dévoiler et-à réfuter de Dieu même est que nous so uns principaletent ingés par îes motif, (e
les erreurs Le la nouvelle école de Voltainre; et sans affecter la singtlar:ti religion :la mrale, avec ots es attraits. test estimale qu'autant que
nom. ils étaient satisfaVits dltre philosophcs dais la véritable et ancienne ne- tire soi origine de cette même source. Laissez les philosophes, même mît-

ceptation <itd terme, eut inspirant lu, respect pour la révélation divine, et pour d tout ce qu'ils voudront île la morale indépendante (le la religion
lauitorité établie. Ils n'ct.jamais essé, pendant deux cents ans, de four- celle-ci prouira un avantage précieux que 'atttre ne petit pas donner. Lét
nir une suite de professeurs qui dêveloppaient les principes île la .cience m- contentement intérieur, et la résigation, sont les fitits de la religion l mo-
rale et physique. Quelle branchie îles cou aissanecs hiitmaiîtes a jamais été raIe isolée a nue tendance perpétuelle à nors faire douter cln la jhstnce aie I
bannie de leurs écoles? Leurs leçons publiqules pôuient éîre appelées élé- négahité des couditioiis dans ce monde ; et ce iotîtetne scrait que troit
771entaires par îles érudits ; elles tntient adaptées ñ li portée d1u p.ils grand rel.si nous nvions plus rien à espércr it à craindre de nore vic.
nombre le leurs jeunes élèves ; leuri objet étaienit de réveiller en elix le désir Aussi y a-t-il ttre gradation dans la une , a unec motale dépoiu<i:e
de s'instruire, et d'étah'ir la base sur laquelle l'édifice des sciences plus ap- le la religion, et Lion in<lante (le la ichigion. Sum cique
profondies devait citsuîitu o'êle-vcr. retdre à chacun le siet, est une maxime de la morntde dépenu te de la reli-

Dans tous les teis, il a été bien reconnt que les écoliers les plus distingués giîoa. Le i dépenuant de la eligion, est tun cusmopolite il diva

<lans chaque branche sont sortis des écoles des Jé-uites. Peut-on dire ensui- gît même, jusqu'à i. les droits dî et du lien: et le Gîoiiverieiiit
te, avec vérité, i'autciin des niatares qui les oîît enseignés ne s'est jamtais qui soLfautire ompatif homme posme plits quun aitre,s ct m in Goueafacrileit


